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LA HAYE, 20 Mai.
s.ir | pl"'f;na g"e la section centrale a fait son rapport général
tli :,lnl')''n)J1'1 de révision dc la Loi Fondamentale, soumis à la
iiient i

re I'î'r huit de ses membres. Ce rapport sera probable-
'"'e r,,.' 1 's 'lne séance de la semaine prochaine ,et la Cham-UCedcra ensuite àla discussion du projet.

e y" dans le Journal des Débats :- \ It i''-'rhi' ' '»" ,e (.rince héréditaire de jjaxe-Weiinar est allé visi-
Sdii V"s.att''iersdeM. Adolphe Sax. S. A.IL, après avoir en-
iiisi,. '' ""'enrs morceaux d'harmonie exécutés sur les nouveaux
Siljj Ur,s. a clii.leiiirus'cnienl. complimenté l'habile facteur
«ti,.( , e"es découvertes. Parmi les auditeurs se trouvaient
Xn8 , , 'e l"'"ce Galitzin, MM. Spontini, Berlioz, Adam,
*iVe s. '"' *"dm, Limnander, qui tous ont témoigne àM. Sax leur
l>i|,,s >

ls(ictioii. Il ne reste plus maintenant qu'à former d'ha-
'iiirc.s ec"tans pour terminer la révolution des musiques mili-
'l'ies ' ev"lution appelée par les maîtres et par lons les cri ti-
"*H|en !nPélens, et dont une routine sourde et aveugle apu

"yonnaître jusqu'ici la nécessité.

c,érjr !'' ,edo Morning Herald nous fournit en quelque sorte
"leri' ni"?ore,lce In'1n' se f«it remarquer dans la manière

N>liq„ an collége de Maynooth a été repoussé par l'opinion
"''""lit',, 0 f" Angleterre, tandis que le bill annoncé sur l'orga-na,lt ense'gnementcr! friande y est reçu avec une

kanSc"n't!°" r
' et fmsspra

' S(JI°" toutes les apparences, presque
»ly a est'''lion ala chambre dis communes.

'""Ue -,'j, esu il dit dans cet article, une distinction fort impor-
|! '"Ha',L l'ef''Ins 'a portée du collège de Maynooth et celle qui
' 'lu.n "" 'J'" r'° ''"rï?,nisation des nouveaux collèges;

i- '"«n i
V'eiU (' é(ra proposée par sir James Graham.

.""""'""rs i !'"" de ■j1;,5'"0,>1,1 - ■' s'agissait d'étendre, par lj

.l, ri'l'"ii '' ólat > un enseignement regardé comme contraire
Kir'|it n,i' U ''ar ''église établie.Si l'on avait pu faire disparaître
|)i",;(liUr 'rnclèrlsli<l lledu bill en question, l'opposition qu'il a
i,,'o''iira

e' ''"" a ';' chambre des communes que dans le pu-
■ e'"bres

' 'J é,é à-peu-près nulle. Cela est si vrai, que plusieurs
oJl, «on U Parlement désirant prévenir une scission dans le
'ii 'Pt> de .r.Vilte"l'. se sont réunis dans la vue de rechercher le
(", rii l,0"iller ce bill dc son caractère théologique. Ils
'ci)',Ce eii°" V- ü'' satisfaire entièrement àla voir, de leur cons-
H

P "|.n v
"IU",l! teillps qu'à l'opinion publique, cri donnant

% L'B»e i' "n '-""élîo nù l'on se bornerait lotit simplement
"il "UiJ, s 'angues anciennes et les sciences mathématiques,
10,.*I*1'* i>Pn

"iUII à des personnes privées le soin d'y entretenir
'en "*'■« 'rr<>S de»chairesppi^r l'enseignement de la théo-
so|I t'rtii„ . i' 1'"13 romaine. De celle manière, ils espéraient con-
ii|| ent|-e, es partis, et éviter que les chairesen question fu.s-

-.'rPrl|.'ir |"" (S ;i"x 'I''''3 ae ' c|a, > moins à cause du subside à
''ttd 6ett t' at<«" a '-ausedil but dans lequel il serait accordé.
\, "i re| a.5'i,IU élé sagement évité dans le bill de sir J.
''il,. .*" Ir,.**. a 'a nouvelle organisation du haut enseigné-es B,rHti 0 ' ' "ollS croyons pouvoir avancer que quoi qu'en
At, j°atft„|j- rt l"glis, adversaire né de toute mesure eu faveur
''IsV'P,'res'' leS "'''v"lais' ni presque loialité des protestans en"li>ire ""Pressera d'apjirouver hautement cette nouvelle

U7- 'es,Jredu gouvernement. »
N ''"es "'-
N i'i'e Cnmmcno° ''' se "ïontrer plus inquiet de la tour-

ii,,, 1(NvUii| ü ""ent les choses aux Etats-Unis qu'il n'avait d'a-'f" |it!?l|"eli,>!; l,araî,re- So!1 correspondant particulier lui
10"!' d'hommes influens el haut placés se mon-

SW/"nB|eu dIJ ton adopté[iar sir Robert Peel el lord Alier-
s discours sur la question de l'Orégon. On presse,

dit-il, le président de convoquer un congrès extraordinaire et
de lui soumettre immédiatement cette question. «Nul doute,
ajouie-l-il, que si celte mesure était prise, il ne s'ensuivit les
conséquences les plus graves. »

Le gouvernement de Washington ne reste pas inactif en
présence des préparatifs de guerre faits par Je Mexique ; la. (lot-
ie américaine qui doit se rendre dans le golfe du Mexique est
probablement déjà sortie du port deNorfolk, car on lit dans leNorfolk Herald, du 15 avril dernier, qu'à celle dale le commo-dore Slo.-kion venait d'arriver de Washington, et que l'escadredevait uietlre à la voile le lendemain matin avec des dépêchescachetées. L'escadre se compose du steamer Princeton, de 10
canons ; des bricks Saratoga de 20 j Saint-Mary de 20, et Por-
poise, de 10. Ces bâtimens iront rejoindre la flotte qui se trouve
déjà dans le golfe, et qui se compose des vaisseaux le Potomac,
de 44 canons; le Vincennes, de 20; le Falmoulh, de 20, et lebrick Soiners, de 10. De sorte qu'il y aura dans le golfe uneforce navale comportant 154 canons. Cela suffirait pour bloquerla Vera-Cruz et tons les ports du Mexique.

Fenilleton du Journal de La Haye.-21 Mai 1845.

LE JUIF ERRANT.(1)
HUITIÈME VOLUME.

Le Choléra.

CHAPITRE VII.
La cathédrale.i^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^H

Pres,,, I
sN?" ]>lU Ca'hédora'» ;'| Uie"' rer°u,é J,13,1"e ll'"ls I» "W qui longe le
fj/V,l"b»«ê e"« àBe dtC r""|),; a" l,0llv"ir ('"quel restait le P. d'Ai-
'■>i!',l(.''„r<!l!|(ih"l '" nmltii,?j'er de 'a P"'"«nte'élr'eii'ilé du carrier, maisV">«.7"»r,é' '138l38 ;' l'as ,à v '''," 'ens°>"'^ en criant ; Mort à l'empoi-V>> «,,:"^|.m^ t'" >U: P««r les coups qu'on lui por.a.t. A

</"" *«W, n�e ';i,er.,i,!T le'Ie' <le '"'"âge, retrouvant dans ce moment

X^tS>«r&, 'exemple de Goliath, que tomber, c'était

f'paptcKUB^»Ùrsre Cl'lr"r;" e"le"d". kW* «W*» de »Pqtes, <*>>U„.T de l'un 'de, ,„,,'!! ° l"' 1"" vi** » P""». manSuvrant de> ,tMe,,eoi lïnure for '""T".1" da «W*. « Pif«o' enfin ài0'' éta'u PUr'°' BUi"ie d'Un pilM,re et tou'<"'èsS^i'd^pSt:-;!ip- **,■*"* ô'.«»«,«P^^d^***!* sêwi^H"' M 7 'e "«'fief, voulant luiVu'^P&^oA^lêutPét7r*.*?' ,ui 'afindeleBaiBi''e'd«»,.S «'^ ne"Me c.f AiB»is.,y une , „,' f?W T ''ic'is: '» l«»»ur (le la
%. CJr"e''etJsl ';^ '« extraordinaire, il p,„ cneore re-

,-
Cr 'c"m'»«'»»eru,u dans l'angle où il s'é-

1' "» «*«*■. '«s cris dcmort
* "h^^-^- 'e,p

' d'AJçi?py. "'» -«.i :■S^a7^Z^a r̂e'fop;...TEuïssons.le..
' " "

Le P. d'Aigrigny se vit perdu,.
Ses forces étaient à bout, il se sentait défaillir., ses jambes tremblèrent;.,

lin nuage passa devant sa vue, les hurlemens de ces furieux commençaient ii
arriver presque voilés à sonoreille. Le contrecoup de plusieurs violonlos con-
tusions reçues pendant la lutte à la tète, etsurtoutà la poitrine se faisait
déjà ressentir.. Deux ou trois fois une écume sanglante vint aux lèvres de
l'abbé; sa position était désespérée.,— Mourir 'assommé par ces brutes, après avoir tant dc fois, à la guerre,
échappé à la mort!

Telle élait la pensée du P. d'Aigrigny, lorsque le carrier s'élançasur lui.
Soudain, et au moment où l'abbé, cédant à l'instinct de sa conservation

appelait une dernière fois au secours d'une voix (teen iranié., la porte à laquel-
le il s'adossait s'ouvrit derrière lu i;., une main ferme le saisit et l'attira vi-
vement d ins l'église.

Grâce à ce mouvement exéculé avec la rapidité de l'éclair, le carrier lancé
en avant pour saisir le P. d'Aigrigny,né put retenir son élan, et se trouva lace
à face avec le personnage rpii venait, pour ainsi dire, de se substituer à la vic-
time.

Le carrier s'arrêta court, puis recula deux pas. slnpéf .il comme la foule de
celle brusque apparition, et, comme la fo,ule, frappé d'unvague sentimentd'admiration et derespect à la vue de celui qui tenait de secourir si miracu-
leusement le P.'d'Aigrigny.

Celui -là était Gabriel-,
Le jeune missionnaire restail deboiilau seuil de la porte;.
Sa longue soutane noire se dessinait sur les profondeurs à demi lumineusesde la calhédrale, tandis (|iie :suii adorable figure d'archange, encadrée de lotus»cheveux blonds, [.aie, émue de commisérationet de douleur, élait doucementéclairée par les dernières lueurs du crépuscule.
Celte physionomie resplendissait d'une beauté si divine; elle exprimaitunecompassion si louchante et si tendre, que lu foule se sentit remuée lorsqueGabriel, ses grandsyeux bleus humides de larmes, les mains suppliantes s'é-

cria d'une voix sonore et palpitante':— Giâce, . mes frères!. Soyez humains., soyezjustcs.
Revenu de son premier mouvement de surprise et de son émotion involon-taire, le carrier fit un pas vers Gabriel et s'écria :— Pas de grâce pour l'empoisonneur!., il nous le faut., qu'on nousle ren-

de., ou nous allons le prendre.,—Y songez-vous, mes frères?,, — répondit Gabriel, — dans celle église...
un lieu sacré., un lieu de refuge., pour tout ce qui est persécuté !.,—Nous empoignerions noire empoisonneur jusque sur l'autel, , — répon-du brutalement le carrier; — ainsi rendez-le nous.

— Bes frères, écoulez-moi., — dit Gabriel en tendant les bras vers lui— Abisla calotte! — cria le carrier. — L'empoisonneur se cache dansreglisc, entrons dans l'église.— Oui... oui. - cri , la foule, entraînée de nouveau par la violence de cemisérable, — a bas la calotte.',.-— Ils s'entendent.— A bas les calotlins !— Entrons là comme à l'Archevèelié I "— Comme à Saint-Germain l'Auxérrois !— Qu'est-ce que cela nous fait à nous, une église '-Si lescalottins défendent lesc.upoi.onnours... àl'eau les calotlins ! ,— Uni ! oui !.,— Et jevas vous montrer le chemin, moi!Ce disant, Icciurier. suivi de Ciboule el d'un bon nombre d'hommes déter-minés, fit un pas vers Gabriel.
Le missionnaire, voyant depuis quelques secondes le courroux de ia foulese nimmer, avait prévu ce mouvement; se rejetant brusquement dans l 'église'il parvint, malgré les afforlsdos assaillaus, à maintenir la porte presque" fer-mée et à la barricader de son mieux au moyen d'unebarre de bois qu'il appuyad'un bout sur les dalles el de l'autre sous la saillie d'un des ais transversaux;

giàee à cette espèce d'urc-boutaiit, la porte pouvait résister quelque* ""'---miles.
Gabriel, tout en défendant ainsi l'entrée, criait au P. d'Aigrigny -'— Fuyez, mon père, fuyez par la sacristie ; les autres issues sontfermées,
Lejésuile,anéa.,ii, couvert de contusions, inondé d'une sueur froide, sen-

tant les forces lui manquer lout-à-fait, et, se croyant enfin en sûreté, s'étaitjelé sur une chaise, à demi évanoui.,
A la voix do Gabriel, l'abbé se leva péniblement, et d'un pas chancelant ethâté il lâcha de gagner le choeur, se;,are par une grille du reste de l'église.— Vite, mou père!., — ajouta Gabriel avec effroi, en maintenant de (otites

ses forces la porle vigoureusement assiégée; — liàlez-vous ! , Mon Dj eu | nà_
lez-vous '.... Dans quelques minutes... Il sera trop tard ; p,,j, |c ln i ßs ;on.
uaire ajouta avec désespoir : el être seul., seul pour arrêter l'invasion do cesinsensés ..

Il était seul, en effet.
Au premier bruit de l'attaque, trois ou quatre sacristains et autres em-ployés de la Fabriqua se trouvaient dans l'église; nia iß ces gens, épouvantés

se rappelant le sac de l'Arobevecheet de Saint-Gcrmain-l'Auxerrois, evaientaussitôt pris la fuite ; les uns se réfugièrent el se cachèrent dans lesorgues oùils montèrent rapidement; les autres se sauvèrent par la sacristie, dont' ilsfermèrent les portes en dedans, enlevant ainsi (ont moyen de retraite à Ga-

Ce qu'on cuseigne aux étudians du collége de Maynooth.
Les lecteurs du Juif Errant se rappelleront sans doute que

dans son feuilleton du 9 novembre dernier, M. Sue a publié
certaines particularités peu édifiâmes sur renseignement théo-
logique donné au séminaire dc Strasbourg. L'évoque de Stras-
bourg crût devoir protester, dans les colonnes mômes duConstitutionnel, contre les allégations du romancier et il
adressa, en conséquence, une lettre au rédacteur de ce journal.
Ce ne fut que trois mois plus tard que la lettre de sa Itev. parut
daii's. le Constitutionnel, qui deson côté maintint(iiîe'ce nueM. Sue avait dit était vrai, cl cita de nouveau les extraits du
Compendium, dont suivant, l'assertion de cet écrivain on se
sert pour renseignement du séminaire de Strasbourg.

Fidèle à son habitude de reproduire le pour et le contre, le
JoumaldeLa Haye publia alors dans son numéro du 13 fé-
vrier 18.5, et l'article de I' U'nivers-V'nion-C'alholiqne, et la
lettre de l'évoque de Strasbourg, et les commentaires du'Con-stitutionnel.

Aujourd'huinous voyons le Times insérer dans ses colonnes
une accusation analogue, dirigée contre l'enseignement reli-
gieux pratiqué au collège de Maynooth, qui depuis un mois aacquis tout-à coup une si grande célébrité.

Voici une traduction delà lettre quenous avons trouvée dansle Times du 5 de ce mois :
« Les débats qui ont eu lieu vendredi soir, au comité généraldc la chambre, au sujet du bill relatif à Maynooth ontamené un heureuxrésultat : on est tombé d'accord sur une au-torité, rttçbiiuue compétente, tant par" l'adversaire du bill quepar son eminent défenseur; elle publie peut dès lors se servirdé éètte autorité pour appuyer M. Wyse, sans offenser sir Ro-bert Peel.

« Or, il a été admis que le huitième rapport des commissaires
pour l'éducation en Irlande, est un ouvrage qui fait autoritédans l'affaire de Maynooth.

" Le gouvernement delà reine a lu ««avec beaucoup d'al-
» lention »», — mais, on a lieu de le craindre, sans beaucoup defruit, — l'Suvre des recherches jésuitiques des professeurs-
quoi qu'il en soit, le gouverncnieiit a si bien lu qu'il est con-
vaincu qn' ««un examen nouveau ne jetterait aucun nouveau«jour sur cet objet». II est doncpermis dj croire que les con-seillers actuels de la couronne n'entreront point dansdes in-vestigations ultérieures à ce sujet; et il n'en devient que plus

nécessairedejeterun regard scrntatenrdansïes livres de classedcoe collège destiné, selon tonte i.pparén.ce, à cire doté narI elat. '
» Ledit huitièmerapport sur l'éducation donne, àla pa .re449une liste de ces livres, parmi lesquels lions distinguons toutd'a-bord celui intitulé Theologia moralis, par Bailîg, et l'ouvragede Cabassutius sur la loi canonique.
» Voici des extraits textuels de ces deux livres, d'après l'édi-tion de Coyueà Dublin, 1829, poureequi regarde Baillg, etde

celle de Lyon, 1709, de l'écrit de Cabassutius.
" En initiant les jeunes lévites de Mayurirrth à « «l'éininentescience de la confession, ■ « — comme la qualifiait le pape Bene-dict XIV, le professeur liailly leur dit :

«« Les confesseurs doivent quelquefois faire des questions relativement au«"commandement (de la loi divine); — le7= pour les protestans;—s'ils soup-çonnent que le pénitent n'est pas complètement chaste, ou s'il leur paraîtembarrassé, timide ou agile, le saint confesseur demandera ; Pénitentavez vous éprouvé quelque sensation illicite?— et ensuite, si la pénitenle estmie jeune fille, il lui demandera si elle a arrangé ses vetemens île manière àplaire au sexe masculin; ou si elle a mis du fard dans cette intention; ou si «Ileadéeouvertses bras, ses épaules ou son sera?... Si elle n'éprouve point d'at-laeliementpour un homme, eten cas d'affirmative, si elle ne lui a point per-
mis de prendre des privautés avec elle? Et s'jl y a lieuà des interrogations ul-téiieures, le confesseur remplira son ministère, mais avec prudence et cir-conspection. '»»—Bailly. Torn. 11, p. 20. Dublin. 1829.

« Il parait donc, suivant Bailly, que dans la confession la pudeur n'est pasde saison , ni de la part du conlesseur , ni de la part du pénitent. Et en effet ,De la llogue , encore un des auteurs que le rapport mentionne comme servantaux études des collégiens dc Maynooth , — De la Hogue déclare péremptoire-
ment, que pource qui regarde la pudeur, il faut passer outre : «« Pudor Mavmeendus. »» (Tome I, p. lu i.«Supposer que dans l'exercice .le ce ministère plus que délicat, le confes-seur soit toujours assez discret pour ne rien demander par simple curiosité;admettre surtoutque le confesseur lui-inènie puisse toujours se garder libre despensees impures qrje son interrogatoire doit nécessairement exciter dans l'es-prit du penitent — c'est pousser trop loin la condescendance. D'ailleurs lesailleurs catholiques eux-mêmes ne vont pas jusquelà , puisqu'un des péchéscléricaux désignes par eux, est celui qu'ils qualifient de ««Sollicitatie incOn/essiomlus. s» Eten traitant du commandement que la communion ro-
maine considère comme le (i- (le 7= pour les protestans) ils discutentcette sortede pèche qu ,1s nomment «« luXurictoH efqh'ils distinguentéri («ï luxurecom-plete et luxure incomplète. »» Il ne serait pas mauvais peut-être que le pre-
mier minisire qui a lu «« avec beaucoup d'attention ». le huitième rapportdes commissaires, lût aussi diligemment les livres quiy sont indiqués cortunolivres de classe , servant ,i un enseignement payé par ce royaume-uni protes-
tantet pour lequel on proposeaujourd'hui d'allouer une dotation permanente.Il se pourrait bien que cet objet apparût sous «« un nouveau jour, »» à l'in-telligence de sirRobert Peel, qui, soit dite,, passant, est un parfait lettré, s'il
prenait lecture des passages suivans, cités d'après l'édition deDublin Tome IIp. '215 : 'a« Qutd sit molli.tics ? lloUiticm scu. pollutionem esse vohuitariam ac libi-dinosam seminis effusionemsine concubitu fuctam. »»La conclusion qu'on pourrait en.tirer est assez 5,,. îrtili et révoltante ;
mais la position du confesseur constitue, au dire u> , ,■ (.récepteur de May-noolh. uneacception juste et légitime; écoulons plutôt :

»»Cumverà causa honcsta,justu,ct licita est pollutio quS inde sequitur ;non estpeecatum, etc, nee conjtssorius qui impudicorutn confessioncs au-dit. »» (To.ne If p. 216/.
«Si sir Robert Peel désire que de jeunes prêtres soient ainsi exposés auxconfessionosimpudicorum, et initiés de la sorte à « l'éminenle science de laconfession, on —il devrait au moins n'imposer les charges de cet enseigne-ment qu'à ceux qui veulent prendre la responsabilité, devantDieu et les hom-mes, d'une inquisition aussi révoltante et aussi obscène.
«Supposons que les questions suivantes soient adressées par un jeune prélrode Maynooth à la femme ou à la fille d'un honnête homme. Ce sont pourtant

ces queslious queBailly, le précepteur de Maynoolli, apprend aux collégiens.
Dans son Traité du mariage ( Trealise ou matrinwny) ce professeur ôéli-baliiire se mêle de soulever les mystères d'une situation dont il v fait vSùde s'exclure, et très-niélliodiqtieineul discute les points suivans, avec l'étu-diant clérical, comme lui voué au célibat :

«« An ieneuntur conjugesreddere delilum? »»Ripons*:-— «« Eos tenori subpeccalo mortali,ctc. Dun vel expresse vel ta-cite e.Tigitur. dttmpetitur verbis velsignis. »»« Eh bien, sons l'influence de ces inslructions précises touchant le modeà employerdans l'interrogatoire de femmes mariées et non mariées, le prêtre
ainsi excité par les legons de son précepteur, doit nécessairement risquer deréveiller les sens de ses pciiitens. On fait bien de lui dire: (p. 22J.)



briel et au P. d'Aigrigny.
Ce dernier, courbé eu deux par la douleur, écoutant les pressantes paro-

les du missionnaire, s'aidant des chaises qu'il rencontrait sur son passage ,
faisait de vains efforls [lour atteindre la grille du chSur... Au bout de quel-
ques pas, vaincu par l'émotion , par la souffrance, il chancela , s'alTaissa sur
lui-même, tomba sur les dalles, et ses sens l'abandonnèrent.

Ace moment même , Gabriel , malgré l'énergie incroyable que lui inspirait
le désir de sau\er le P. d'Aigrigny, acntit la porte s'ébranler enfin sous une
formidable secousse et prête à céder.

Tournant alors la tête pour s'assurer que le jésuite avait au moins pu quit-
ter l'église , Gabriel , àsa grande épouvante , le vit étendu sans mouvement à
quelques pas du chSur...

Abandonner la portoà demi brisée, courir au P. d'Aigrigny , le soulever et
le trainer en dedans de la grille du chSur,... ce fut pour Gabriel une action
aussi rapide que la pensée, car il refermait li grille à l'iiislaiil même oà le
carrier et an bande, après avoir défonce la porte, so précipitaient dans l'é-
glise.

Debout, et en dehors du chSur, les bras croisés sur sa poitrine, Gabriel
attendit , calme et intrépide , cette foule encore exaspérée par une résistance
inattendue.

la porte enfoncée, lesassaillans firent une viole,.te interruption ; mais à
peine eurent-ils mis le pied dans l'église , qu'ilsse passa une scène étrange.

La nuitétait venue...
Quelques lampes d'argent jetaient seules une pâle clarté un milieu du sanc-

tuaire , dont les bas-eölés disparaissaient noyés dansl'ombre.
A leur brusque entrée danscette immense cathédrale, sombre, silencieuse

et déserte, les plus audacieuxrestèrent interdits, presque craintifs , devant
la grandeur imposante de celle solitude de pierre.

Le» cris, les menaces expirèrent aux lèvres de ces furieux. Ou eût dit
qu'il»redoutaient d'éveiller les échos de ces voûtes énormes �. de ces voûtes
noires, d'où suintait une humidité sépulcrale, qui glaça leur» fronts enflam-
mé» de colère, et tomba sur leurs épaules comme une froide chappe de
plomb.

La tradilion religieuse, la routine, les habitude» ou les souvenirs d'enfan-
ce, ont tant d'action sur certains hommes . (J' 1'8 peine entré» plusieurs com-
pagnon» du carrier se découvrirent respectueusement , inclinèrent leur tète
nue, et marchèrent avec précaution, afin d'amortir lo bruit de leurs pas sur
les dalles sonores.

Puis ils échangèrent quelques mots d'une voix basse et craintive.
D'aulres cherchant li.iiiilenie.il desyeux à une hauteur incommensurable

les derniers arceaux de ce vaisseau gigantesque alors perdus dans l'obscurité,

se sentaient presque effrayés de se voir si petits, au milieu de cette immensi-
té remplie de ténèbres...

Mais, à la première plaisanterie du carrier, qui rompit ce respectueux si-
lence, cette émotion cessa bientôt-— Ali ça, mille tonnerres.' — s'écria-t-il, "— est-ce quo nousprenou» halei-
ne pourchanter vêpres ! S'il y avait du vin dans le bénitier , à la bonne heure.

Quelques éclats dc rire sauvages accueillirent ces parnles.— Pendant ce temps là, le brigand nouséebappe, -—dit l'un.— Et nous sommes volés, — reprit Ciboule.
—Ou dirait qu'il y a des poltrons ici, et qu'ils ont peur des sacristains, —ajouta le carrier.— Jamais... — c.ria-t-on en chSur, — jamais ; ou ne craint personne.— En avant ! ...—Oui... oui... en avant! — s'écria-t-on de toutes part».
Et l'animation, un moiiientealiiiée, redoubla au milieu d'un nouveau tu-

multe.
Quelques instans après, les yeux desassaillans, habitués à cette pénombre,

distinguèrent, au milieu de la pâle auréole de lumière projetée par une lam-
pe d'argent, la figure imposante de Gabriel, debout en dehors do la grille du
chSur.— L'empoisonneur est ici caché dans un coin, — cria le carrier. — Il faut
forcer ce curé à nous le rendre, le brigand...— Il en répond.—C'est lui qui l'a l'ail se sauver dans l'église.— H paiera pour lous tes deux, si on ne trouve pas l'autre.

A mesure que s'effaçait la première impression de respect involontairement
ressentie par la foule, les voix s'élevaient davantageet les visages devenaient
d'autant plus farouches, d'autant plus menaçans, que chacun avait honte
d'un nioinentd'liésitationet de faiblesse.— Oui, oui ! — s'écrièrent plusieurs voix tremblantes de colère, — il nous
faut la vie de l'un ou la viede l'autre.— Ou de tous les deux...— Tant pis, pourquoi ce ealotliu veut-il nous empêcher d'écharper notre
empoisonneur.

— A mort ! à mort !
A cette explosion de cris féroces qui retentit d'une façon effrayante au

milieu des gigantesques arceaux de la cathédrale, la foule, ivra de rage, se
précipita vers la grille du chSur, à la porte duquel se tenait Gabriel.

Le jeunemissionnaire, qui, mis eu croix par les sauvages des mo.ilagnes
Rocheuses, priait encore le Seigneur de pardonner à ses bourreaux, avait
trop de courage dan» le cSur, trop de charitédjm l'urne pour ne pas risquer

ipl' |a

mille loi» sa vie afin de sauver le P. d'Aigrigny,.. cet hom"1

trompé avec une si tâche et si cruelle hypocrisie.

«« Caverene cidelicet animantsuam ipsam aontaminet, caslas pSnitenti.i
aures vulneret, ne sibiipsi etpSititentiruinS causant prSbeat. Il yen a, dit

Angelus deClavusio, qui sont plutôt profanateurs que confesseurs, elqui très-
souvent commettent le péché mortel en se plaisant à ces interrogatoires, et
en en faisant un objet de grande jouissance.»» (Bailly, Tome 11, p. 228. édi-
tion de Dublin.)

« Avant de quitter Bailly, je liens encore à déclarerqueje suis intimement
convaincu , que si son traité dumariage était traduit eu Anglais et publié ,
la société pour la répression du vice et del'immoralité, serait obligée,en ver-
tu de ses staluts,de poursuivre l'éditeur.

Cabassutius, ai-je dit, est également un desauteurs servunt à l'instruction
qui se donne à Maynooth ; du moins s'il laut en croire ce qui est imprimé à la
449» page dudit h.litièine rapport des commissaires irlandais. Dans l'édition
de Lyon , 1700, lib, 111 , cap. 25,^j. 313, nous voyons que Cabassutius traite
aussi le sujet du maiiige; (il en parle déjà plutôt, voir le chap. 19° et sui-
vans); on s'étonne de cc que do saints célibatairesaient la prétention d'avoir
connaissance dc ces choses-là. Et remarquez que Cabassutius lui-même s'in-
tituleprêtre.

«« De impedimenta impotentiS,** lel ost !e sujet du chap. 25; il suffira
de l'extrait suivant , sans que nous ayons besoin de révolter le lecteur par
d'autres passages de la même force :« » Impotentia dirimens illa hic intclligenda est t/uS sax-uum copulam im-
pedit, per rjuamduSpersonSfiant unacaro. Nonfiuntaittemunacaro, nisi
quum vir inlra vas mulieris semen immittit s »

» Mais c'est assez ;le t.ml est aussi dégoûtant , au?si immoral,
et la seule excuse que j'aieà présenter d'avoir sali ma plume et
mon papier de ces citations, est dans le désir que j'ai que les
chambres des pairs et des communes sachent ce qu'il faut
(j u'elles sachent , —et qu'elles connaissent legenre d'enseigne-
ment qu'on propose d'encourager et de sanctionner par une
dotation de l'étal ; et si après cela elles y consentent, qu'elles le
fussent à leurs risques et périls. Mais puisse le parlement ne
point se dissimuler qu'il compromet sa dignité par le contact
avec les obscénités des Bailly, des De la Hogue et des Cabassu-
tius , et qu'il aura à répondre de cet acte devant Dieu , le pays
et l'histoire.

» Et si maintenant que j'aidit, quelqu'un révoquait en doute
l'exactitude des citations qui précèdent, qu'il se donne la peine
d'allerau Musée britannique, où on lui fournira le moyen de se
convaincre que ce que j'ai dit est vrai. Les éditions peuvent
porter d'autres dates, et le chiffre des pages peut être différent,
mais on n'aura point de peineà trouver les chapitres indiqués. »

Vigilans.
Cette lettreest jusqu'à présent demeurée sans réfutation ou

réplique; nous promettons de reproduire tout ce qui pourrait
s'y rapporter.

Affaires duPortugal.

(Correspondanceparticulière duTimes.)
Lisbonne ,7mai.

Comme on le sait la société de banque YUniao commercial,
s'étaitréconciliée avec legouvernement , au point de lui offrir
ses services et ses fonds. Un acte récent de sa part confirme se
rapprochement. La société a entrepris pour le gouvernement
de remettre les bons pour les bons semestriels sans autres frais
de commission qu'un demi pour cent, y compris le cautionne-
ment des bons. Ils semblerait assez difficile d'expliquer ces
avances et cet empressement de s'impliquer dans les transac-
tions du pouvoir, à l'effet de soutenir soii crédit, quand on con-
sidère la façon de penser de quelques-uns des membres delà
société, qui n'ont pas hésité à exprimer leurs opinions avec
une fianchise illimitée. Il est vrai queces membres se trou-
vent à l'étranger et qu'ils ont pu penser et parler sous l.'in-
flence des ennemis du ministère et notamment du parti en An-
gleterre , dont le Times est l'organe. Et l'on se demande invo-
lontairement si la majorité de la société a reconnu l'exagéra-
tion des craintes et desplaintes énoncées par ces quelques mem-
bres. On est fondé à le croire; comment comprendre sans cela
l'attitude prononcée que la société vient de prendre vis-à-vis
du gouvernement ; attitude tout-à-fait favorableà ce dernier et
propre à nous rassurer sur l'avenirfinancier du Portugal.

La sanléallérée de Senhor Costa Cabrai exigeait qu'il prit
quelqueréjiôs) aussi a-t-il demandé et obtenu un congé. Il est
remplacé par intérim par son frère José ïîcrnardo (la Silva Ca-
brai, gouverneur civil de Lisbonne, aux dép.irtemens de l'inté-
rieur, des affaires ecclésiastiques et de la justice. Le ministre
se trouve actuellement à Caldas, sou séjourfavori ; il avait réel-
lement besoin de so relâcher un peu du poids des affaires ; ses
forces ont â peine pu le conduire jusqu'à la fin de la session, et
lui ont même fait souvent défaut. L intérim de José n'a pas
laissé de créer quelque sensation dans les cercles ministériels,
et son admission en remplacement de son frère paraît même

avoir éveillé quelque susceptibilités; mais enfin tout s'est
arrangé.

Senhor Falt'âo, chargé jusqu'à présent provisoirement du
portefetiillede la inàrinë'a été nommé ministre de ce dépar-
tement.

L'opération du ministre des finances, celle dos 1,600 contos,
occupe l'attention publique. L'opposition qualifie cette mesure
de petite affaire; mais elle oubliequ'elle a été accomplie avec
l'assistance do trois compagnies et au taux partiel dc 5 et de
6 p. c. par an.

La couronne a sanctionné plusieurs loisimportantes adoptées
récemment par les chambres. Parmi ces lois il y eu a une qui
comprend les projets suivans : 1° le contrat passé avec la société
des travaux publics en Portugal; 2" la modification et le rem-
placement de quelques dispositions ayant trait à la loi des rou-
tes ; 3° l'établissement d'un système de contributions directes
par répartition ; (cette loi statue enlre autres que le montant à
prélever dans l'exercice 1845—46 sera perçu sous les trois ti-
tres de predial , maneio et personal) A" le contrat passé avec
MM. Folgosa, Junqucira, Santés et GO, pour la conversion de la
dette extérieure ; 5° la loi tendant à pourvoir aux dépenses or-
dinaires de l'état jusqu'au 30 juinprochain, et aux dépenses
exlraordinaires pour l'exercice suivant.

Une autre loi sanctionnée par décret royal, ordonne l'orga-
nisation de séminaires diocésains pour l'éducation du clergé
dans toute retendue du royaume, sous les auspices du gouver-
nement et la surveillance immédiate de l'épiseopat.

Le gouvernement s'est réservé à cet égard une surveillance
prépondérante, ce qui ressort surtout de la première clause de
la loi, qui est de la teneur suivante :

« Le choix de la méthode d'enseignement, ainsi que le nom-
bre et la distribution des chaires de professeurs, dépendront de
l'approbation du gouvernement. «

Ceci nous paraît important et significatif au temps qui court,
surtout quand nous songeons que nous datons cette leltre de la
capitale des états desa Majesté Très-Fidèle.

Finances d'Angleterre.
L'échiquier.

D'un compte-rendu, publié ces jours-ci, de tous les fonds
reçus pendant l'exercicefinissant le 5 avril 1845 pour compte de
l'échiquier de S. M. à la banque d'Angleterre et d Irlande; du
montant de tous les ordres royaux et mandats de la trésorerie à
payer; des créditset des transferts faits par le contrôleur général
de l'échiquier; des paiemens effectués par la banque d'Angle-
terre, etde la balance de compte de l'échiquier, tant en Angle-
terre qu'en Irlande, —il résulte:

Que le tolal global des recettes de l'échiquier, tant en An-
gleterre qu'en Irlande, s'est élevé l'année dernière à liv. st.
71,763,207, dont 2,313,250constituaient la balance en faveur de
l'ancien compte.

Que de ce total, 18,183,861 sont le produit des droits de
douane consolidés; 1,128,502 du surplus des droits sur les
sucres; 13,431,882 des accises; 7,627,3*1 du timbre; 699,000
des ports de lettres; 3,072,049 des taxes; 1, 145,700ds l'impôt
foncier; 5,104,448 de l'income-tax ; 94,520 des droits d'em-
preinteet autres; 36,812, du surplus des droits des emplois ré-
gularisés; 15,997 des revenus héréditaires; 777,072 du tribut
de la Chine; 1,48-4,962 du recouvrement d'avances faites pour
ouvrages publies; 32,000 des commissaires duroi des Belges;
60,000 de la compagnie des Indes-Orientales, eu vertu de l'acte
IVde George IV, c. 71; -444,487 de dividendes non réclamés ;
44,010 de la compagnie de la mer du Sud; 125,000 des do-
maines de la couronne; 13,291,905, des bons de l'échiquier
placés comme argent comptant au crédit du fonds consolidé ;

Que le total global de fonds consolidé s'est élevé à 68,444,734,
auquel montant a été ajouté à titre de subsides : 3,000,000 du
produit des droits sur les sucres eu 18-44, et 5,222 de l'oinls ap-
propriés, ce qui constitue un tolal global de 69,449,957. Le
revenu bonafide du fonds consolidé s'est élevé à 53,152,829 ;

Que le tolal global des paieinenscoiirans à charge de l'échi-
quier, en vertu d'ordresroyaux ou de mandais de la trésorerie, a
été de 65,405,785; ce qui, le 5 avril 1845, laissait à la banque
d'Angleterre une balance disponible de 5,330,147; et à la
banque d'lrlande, 997,274; cc qui fait ensemble 6,357,421.

Il y avnit en outre à la banque d'Angleterre une balance de
crédit de 711,885, cc qui élevait le montant tolal des biens
suffisons (assets) au chiffre do 6,072,032.

Nouvelles d'Espague. „ , " i i-i nia.-Madrid, »" , i,,,;
Le ministre des affaires étrangères a reçu hier des <»eP

)i(|(
de Gibraltar ; elles contenaient la ratification et le |cX",

s( ,r .
traité dc paix conclu entre l'Espagne et le Maroc ; c'est v

mais une affaire terminée. � ,j
La coïncidence de l'arrivée de ces deux bonnes noOre

rempli dc satisfaction le gouvernement. . J
Dans la séance dc la chambre des députés d'aujourd »° . ||(

voté définitivement le budget d.\s recettes et le projet de I"1
l'emprunt pour les chemins.

—On lit duns la Cronica d'hier que le bruit court q,,e 3
bassndeur espagnol à Londres a avisé le gouverncinfl" j|(
sourdes machinations des carlistes. D'après ces nonveo 15*'^s'organisent eu 4 divisions et d'accord avec les con»p,r"gJ
deL'intérieur , ils se proposent d'entrer en Espagne par '■' . .j.
liée, les provinces lïas-pies, l 'Aragon et la Catalogne. L'c*r ,£.
tion de la Galice serait commandée par Zariategui; cclle j

ragon par Cabrera ; celle des provinces Basques par »'' |i
et celle de la Catalogne par Elio. Par suite de ces n<)(ivellflB'J
goiiverneinent aurait ordonné la [dus grande surveilla"0
ces frontières.

—Il vient d'arriver uti courrier extraordinaire P,)r �,i«f
communication de M. Castillo y Ayenza, datée du 28 ■''vr, . jj-
nier. La veille, la convention avec le Saint-Siège avait flj �,

gnée dans les ternies déjà annoncés par le chargé d'»"»* j
espagnol.Celteconvention n'a pas été encore envoyée par"8

|](
l'on s'occupe de sa traduction. Les principales bases , °° Jf
l'on peut bien le supposer, sont la reconnaissance solen ,
d'lsabelleII et l'approbation de la vente des biens nation' 1

Nouvelles d'Angieterre.

Londres, 13m»''
( j

Hier, au matin, sir Robert Peel a reçu une députa"!' ijJ
lui a [irésenté une adresse signée par un grand nombre d «.
tans de Newry (Irlande), portant approbation absolue del" .(j
veile politique du gouvernementà l'égard de l'lrlande- '*réponse désir Robert Peel : M

« Mylords et messieurs, j'éprouvela plus vive satisfad'0 ,i((
assurances que contient cette adresse, jene manquerai P" s
faire part à mes collègues. , ijiii"

»En arrêtant des mesures propres à améliorer la co" $
sociale el à développer la prospérité generalede l'lrlan»*.^agissons en conformité des intentions et des désirs bienv^ <.

d'une gracieuse souveraine qui a toujours pris le plus vil
rôt au bonheur de cette partie de ses états. $-

" Nous avons la confiiuco de réussir si nous recevons ')C -ji
pui et ce concours sincères donl les habitans de Newry oi>Lf �.t
l'exemple aussi honorable pour leur caractère qu'avari 1'1"
aux intérêts de leur pays. » [r— L'effectif destroupes qui se trouvent eu cc moine" 1f
lande est desept régimensde cavalerie, deux bataillon* .tt(è'
lerie, outre plusieurs dètacheuu'iis de l'artillerieroyale. ■#
giincii.s d'infanterie, 16 bataillons de dépôts et neul'coill!1' "
des royal marines.En tout 21,901 hommes de toutes arU»"*' ■,(

—On sait qu'O'Connell a l'intention de célébrer l'anti''
deson emprisonnement par un grand lever qu'il tien'' 1'

fins. En voici le programme : .il 1'

M. O'Connell tiendra un lever cérémonial , à la ,o'",ipii'"'
midi à irois heures pour la réception des visites , d('s" ic'
tions et des adresses de félicitations.Une procession inl,l|S j', f

corporations assemblées , passera par les principale' ''. , »''s'arrêtera àla Rotonde d'où elle enverra une dép"ta, -», 'salle de réception ; ensuite le libérateur montera en v<" J)
I ll' rl('suivi de ce cortège monstre il traversera la ville d" . j 'midi , jusqu'à la principale maison des martyrs (In P -jil"

Merrion- Square) , où toute la réunion se séparera lra'
ment.

.M
Bourse de Londres du 17. „n'"

I.es fonds publies sont très-ferme» et les affaire» beaucoup PJ" ftf'qu'hier. Vas consolidés ont f.iit au comptant et pour compte 99.'' VIS ic , \l
Toujours beaucoup de calme pour les Tonds étrangers. Un P 0".1.).. &>'}f

meté pour le.» espagnols et Irs portugais. Cours de clôture : & ai ;&'
4p.c.97 |, 98. Portug. conv. 67, 67». Ksp.act. 30 i, f : id. pas»- °'e.4.2. .

CHAPITRE VIII.
Les meurtriers.■ ;t „ne V

Le carrier, suivi de sa bande, courant vers Gabriel, qui aval' ''^ J« '
pas de plus en avant de la grille du clireur, s'écria les yeux élii'0'' ,A&—Où estL'empoisonneur?.. Il nous le faut... -jG& ai0— Et qui vous a dit qu'il fût empoisonneur, mes frères?—re"

|Cs f'e
sa voix pénétrante et sonore. — Un empoisonneur !.. et où s"" A*
les témoins?., les victimes? . ,( ta''-'r,, -|f*"— Assez, nous ne sommes pas ici à confesse... — répondit . „rne;
carrieren s'avançant d'un nir menaçant—Rendez-nous notre
qu'il y passe;., sinon vous paierez, pour lui...—-Oui !.. oui!..—crièrent plusieurs voix.—Ils s'entendent... i

(—Il nous faut l'un ou l'autre ! , v»nÇ",'i*'^j—iSh bien ! me voiei,—dit Gabriel enrelevant la tête ets *,g„(a-1 ',1e'"'
calme rempli de résignation et de majesté.— Moi ou lui, ' par"0 :
vous imporle? vous voulez du sang: prenez le mien, et je » )/0jt
mes frères, car un funeste délire trouble votre raison. ititude» j'j,i 'Ces paroles de Gabriel, son courage, la noblesse de son ■ l0a&*
de ses Irails, avaient impressionné quelques assaillait», '°' 4
voix s'écria: «ille-—Eli! les amis !.. l'empoisonneur est là... derriere... 'a e j— Où, ça ?.. où ça?..—cria-t-on. ré'1^''—Tenez... là... voyez-vous... étendu sur le carreau.— . j peu V i

A ces mots, les gens de cette bande qui jusque-là_*ielal.^J de»1,c. ;,,»'j!î\i'
en masse compacte, dans l'espèce de couloir qui sépare u>co^p.i
nef, où sont rangées les chaises, ces gensse dispersèren

(j^feiiJ' 1 ai'
courirà la grille du eboaur, dernière etseule barrière qu e

fîr'olly- /l'-iutre5 s
Pendant cette manSuvre, le carrier, Ciboule et j»

droit vers Gabriel, en criant avec une joieféroce: Ja P il 11'— Celte fois, nous le tenons... A mort l'empoisonne" ■ cte' » , a, , 'Pour sauver le P. d'Aigrigny , Gabriel se fut laisse n d, 0u I ,1'
la grille; mais plus loin , cette grille , haute de q"»'r „„e "■être en un instant abattue ou escaladée. jéstii'e a

Le missionnaire perdit tout espoir d'arraclier
(relise... Pourtant il s'écria :



C'H| 'a°.i gest°V'"U cle 'a foule e" étendant les "aains «f" elle.
'»^,"»t(iter

e 'si physionomie, exprimèrent une aulorilé àla foissi
si'«a»»il*,it»fe

' I"'1 Y o,lt "" inornent d'hésitation dans la foule:
s, 'i« ' ' "loru" 3Uueé'léierit bientôt ces cris de plus en plusfurieux :'V,. 'u"lci s.

\C^Q"Ui!, '""oit? ditGabriel en pâlissant encore.
V^ii!!','â''l.r.u„X \t. .'^lU'il ure... .— s'écria le missionnaire saisi d'une inspirationSN^ie.i'^^'l'iusUnt.

r»Nr "y»; e''l«o» sP,retru "'appèrent la foule de stupeur.
Se ho'8' reBord^ COn*lf!3 ' ces I10"'"1»8 > muets , immobiles, et pour ainsi

°i| i
0"1"'!. est B.re "' «««briel avec une surprise ébahie.Sr. ' 1n,*6"1'Il.iiit„'?,U.Pai)'e> diles-vous , — reprit le jeune missionnaire

|Nl''' m Porte? ""lotion , — vous l'avez jugé, sans preuves , sans té-Sj[ "'né, 6* '°.ourra—Vous lui reprochez d'êtreun empoison-
li\i" W-' défen," °U 80n'-e"es?Vous l'ignorez... Qu'importe i> il estS .Sr, '.""Porte g' ce droit sacré de tout accusé,., vousrefusez de l'en-
(^«i'ii "e v''"geseï ,"corei>.. son arrêt est prononcé. Vousêtes à la fois>N 'C a f«it au 'rre,,"x-Soit!... vous n'avez jamais vu cet infor-
i\(' bie mes , Vou

CU" mal ' vo,,s ne s"vez s'il en a fait à quelqu'un... et
S,!'-J6i'" de «a» iTè* lerrible responsabilité de sa mort,... vous

X^4',o 'i d. Veui( er xu'ü eu soit donc ainsi , votre conscience vous
C' 'Cl

'-n^ ûie» ne v'0'"Le eenuamné mourra ;il va mourir; la sainteté.H» '■..ü?n "°. "»w« pas...
'ePrït g""^",1Plu"eiir« voix avec acharnement.

V«I.J *«t j. Bang et ' avec an<i el»al«nr croissante, — non, vous
' l<,reB-vous 'I?"'fré!'and"'«* J«H«e dans le temple du Sei-

ClCc«.>',i tant de h ?"■"" Vous fai,es »<*e de lerrible justice...'V'iiNi f cesf,„.eu
b

rr''rollUB,es P""r achever cet homme expiran.?
'iri'ii Qe«o,,! d,'PeuoU ir CeSV",le"eesi> E»t-ee donc ainsi ques'exer-
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,
'*bre'»'taUn?m,!,6î P'usie,lrs de» P1"* impitoyables, tandisenttnuel,, frappésdes paroles de Gabriel, qui vc-

liaient de leur peindre, sous de vives couleurs, l'acte affreux qu'ils voulaient
commettre.— Oui, —reprit doue le carrier, — c'est notre droit; nous voulons tuer
l'empoisonneur..,

Ce disant, le misérable, l'Sil sanglant, la joueenflammée, s'avança à laléte
d'un groupe résolu, et, marchant en avant, il fit un gesle comme s'il eût
voulu repousser et écarter de sou passage Gabriel, deboutettoujours en avant
de la grille.

Mais an lieu derésister au bandit, le missionnaire fit vivement deux pas à sa
rencontre, le prit par le bras, et lui dit d'une voix ferme :—Venez...

Et entraînant pourainsi dire à sa suite le carrier stupéfait, quo ses com-
pagnons abasourdis par ce nouvel incident n'osèrent suivre lout d'abord,...
Gabriel parcourut rapidement l'espacequi le séparait du chSur, en ouvrit la
grille, et amenant le carrierqu'il limait toujours par le bras, jusqu'au corps
du P. d'Aigrigny étendu sur les dalles, il s'écria :

— Voici la victime ;... elle est condamnée... frappez-la ! ...—Moi!—s'écria lo carrier en hésitant,—moi... tout seul...
—Oh! — reprit Gabriel avecamertume, — ü n'y a a'"'"" danger, vous l'a-

chèverez facilement;., voyez... il est anéanti par la souffrance... il lui reste à
peine unsouffle de vie,... il ne fera aucune résistance... Ne craignez rien I

Le carrier restait immobile, pendant que la foule, étrangement impression-

née par cet incident, se rapprochait peu à peu de la grille, sans oser la
franchir.— Frappez donc!—reprit Gabriel en s'adressant au carrier, et lui mon-
trant la foule d'un geste solennel, — voici les juges... et vous êtes le bour-
reau...— Non,—s'écria le carrier en se reculant, et détournant les yeux,—je
ne suis pas le bourreau... moi! !

La foule resta muette... Pendant quelquessecondes; pas un mot, pas un cri,
ne troubla le silence de l'imposante cathédrale.

Dans un cas désespéré, Gabriel avait agi avec une profonde connaissance
du cSur humain.

Lorsque la multitude, égarée par une rage aveugle , se rue sur une victime
en poussant des clameurs féroces , et quo chacun frappe son coup , cette es-
pèce d'épouvantable meurtre en commun semble à tous moins horrible ,
parce que tous en partagent la solidarité... puis les cris, la vue du sang , la
défense désespérée de l'homme que l'on massacre , finissent par causer une
sorte d'ivresse féroce ; mais quo , parmi ces fous furieux qui ont trempé dans
cet homicide , on en prenne un, qu'onle mette seul en faco d'une victime
incapable de sa défendre, et qu'on lui dise: frappe! — presque jamaisil

n'osera frapper.
Il en était ainsi du carrier; ce misérable tremblait à l'idée d'un meurtre

commispar luiseul et de sang-froid.
La scène précédente s'était passée très-rapidement; parmi les compagnons

du carrier, les plus rapprochés de la grille, quelques-unsne comprirent pas
une impression qu'ils eussent ressentie comme cet homme indomptable , ai
comme à lui on leur avait dit: Faites l'office du bourreau.

Plusieurs hommes de sa bande murmurèrent donc en le blâmant haute-
ment de sa faiblesse.

—Il n'ose pas achever l'empoisonneur , disait l'un.— Le lâche !— lia peur.— Il recule.
Etitendaut ces rumeurs, le carrier courut à la grille, l'ouvrit toute grande,

et moutrant dugeste le corps du P. d'Aigrigny, il s'écria :—S'il y eu a un plus hardi que moi, qu'il aille l'achever,... qu'il fasse le
bourreau,... voyons...

A cette proposition, les murmures cessèrent.
Un silence profond régna du nouveau dans la cathédrale: toutes ces phy-

sionomies, naguère irritées , devinrent morues, confuses, presque effrayées;
cette foule égarée commençait surtout à comprendre la lâcheté féroce de
l'acte qu'elle voulait commettre.

Personne n'osait plus aller frapper isolementcet hommeexpirant.
Ton t-à-coup , le P. d'Aigrigny poussa unesorte derâle d'agonie , «a tole et

l'un de ses bras se relevèrent par un mouvement eonvulsif , puis retombèrent
aussitôt sur la dalle comme s'il eût expiré... .

Gabriel poussa un cri d'angoisse et se jeta à genoux auprès du P. dAigrigny
en disant:—-Grand Dieu! il est mort....

Singulière mobilité de la foule si impressionnable, pour le mal comme pour
le bien.— Au cri déchirant de Gabriel, ces gens, qui un instant auparavant, de-
mandaientà grandscris lo massacre de ccl homme, se sentirent presqu'ap-
pitoyés... .

Ces mots: Il est mort.' circiilère.ità voix basse aansla foule, avec un lé-
ger frei.iissemc.it, pendant quo Gabriel soulevait d'une main la tète appe-
santie du P. d'Aigrigny, et de l'autre, cuerchait son pouls à travers sou épi-
derme glacé.

— Monsieur le curé, — dit le carrier, en se penchant vers Gabriel, — Vrai-
mentPest-ce qu'il n'y a plus de ressource?...

{La suite à demain.)

Nouvellesetfaitsdivers.

N'ril de Paris, 18 mai:
-G hi»'"ifirj i"' 1 S est répandu le 16 à la bourse et dans los cou-

'Vjj[ ac»iambre qu'une maison de banque très-respectable
%>l |

U'H)S^ au gouvernement de prendre à son compte l'exé-
Nuii CS c,ie,,u"s «c fer du Nord , deStrasbourg et de Lyon ,
'Ctiilj ant ""e concession de 25 années. Cette compagnie
déjà f , serait au gouvernementtoutes les dépenses qui ont été
fetiu c'Ss«rces trois lignes et déposerait pour garantiede sa
("Cfir e

Un 0aP,,«l de six cents millions. Aucune réponse n'a
rari

ete faite à ces offres.
'"'side'"1 ra PPr0 assez piquant, au moment où M. le
'Wd, e.Vi,'t,a séance de samedi, par suite de l'absence de
ll,é(e,i.Y.ro's'lUl,rlst,e'a ehauibre, on distribuait aux députés
'«d cc , elilt des travaux parlementaires de la session. Ilrèsùl-
Nlir "oe"lnenl que la chambro a encore à voter sur trenle-
Sta Jets de loi, parmi lesquels il en est de fort importans,

Ct J;"ls parler du budget.
]»ijS |' Vao se termine par le relevé des crédits demandés dé-
cris . Ult,l|'e de la session. En voici le relevé en nombres

s"r 'es exercices clos 3,620,000 l'r.y 1843 3,543,000?"'" 1844 31,457,000
p"' 1345. . 71,466,000

U"MB46 1,486,717,000

I*. Total. . . . 1,602,803,000 fr.

I
Ues présumées pour 1846s'élcvcnt à 1,342,349 fr.

,N»j\' e,.e publié un traité entre l'Autriche el la Prusse en
/'"'llil? 'e remboursement 'mutuel des créances en cas
(liilo]| 1?s-Par suite de ce traité, la fortune mobilière que le

! ''''util" a failli dans l'un des étals contraclans possède
,(;i»U| lc',Sßri> livrée même aux créanciers de l'état où la fail-
(' S|jit(l ■°"'a moins qu'avant la déclaration de cette faillite elle
( ''" tir. °ri'oVCt; d'un droitd'hypothèque ou que le débiteur
, fBa(v l'oSsède aussi des immeubles dans l'autre état. Les
j elé||lft,'""U des biens-limds seront regardées comme pro-
iw **bi . rc'. Si le sujet qui fait faillite dans un élat possè-

Nrtj �s,'Umobiliers dans l'autre, on ouvrira une procédu-
I le.re dans ce dernier.

f'' 1 "ot,. Cr'l de Berlin, 7 mai. A ce qu'on dit, c'esl de Paris
k**% o'. )o'iee a été rendue attentive aux menées commu-
j ''eiit , S,R » 'es personnes impliquées dans ce complot

l«ris iTetenu une correspondance avec des communistes

l'i'r '"'S
in .^e,.; ' v,"is annoncé dans l'un de nos derniers numéros,
6eil,'l|i, °, u '°n avait élé opérée le ler1 er février à Guatemala,

|| "qu'on en avait exagéré les suites. Une lettre de
li(j ,'Vra j v 22février explique ainsi cet événement: « Il est
i,'; lii|ii ft l"e le dimanche gras , un certain Monteroso , détenu
'«.^Ct/h 'l't réussi à s'évader et à s'emparer du pouvoir eu
Olt'il U l,résident Carrera. Grâce au concours des galé-
lij ' s 'lii s

lV|,' t ""* en liberté, Monteroso eut d'abord l'avan-
litj S 'rotr- °'lss'r cependant a entrainer la garde de Carrera

'- "ella dans un miartier, attendant des secours du de-
' v'■'n» |

S- loi ''' du mercredi au jeudi suivant, c'est-à-dire
\ '^'lep,l Monteroso sortit de la ville avec ses soldats, et
I,.'' vi[|„ re,'<-' de Carrcrj , qui est corrégidot' à I'Antigua , en-
'(iiir en(lr e t l'rit les mesures nécessaires pour rétablir l'ordre
\. eei^ ?re'oitr du président. En réalité, c'est une échauf-

v etiii , ,el't une révolution. "La lettrene dit pas ce que
n .J> insurgés.

■F ',! »p. Luxembourg, le 16 mai :
V(o'j (lt|U[ de YYulll'en , commandant de la for-
".'i„ , (1è.,. Xe"ibourg , chargé du gouvernement militaire
l'iij"'8, |inynaeS- A. leprince de Hesse, est partdi'ici le 14 de

1 'le, '■ Su rendre aux eaux de Bertrix. En son absence,
H'l'ii es d'nn mois, le gouvernement et lecommande-

\ %\- l°resse sonl remis àM. lo colonel Kaiser.
\- l,|ière >ns l'Univers: «Le canton de Thurgovie, dans
\> liifc e'(-'ctions, a nommé au grand-conseil unforçai
w Slblg ro,leur de Saint-Gall s'esl empressé do mettre cet

n'a"dale sur le compte des électeurs d'une cor-

munc catholique. La Gazette d'Etat de Lucerne déclare que
cette élection avait eu lieu dans l'arrondissement mixte de Pir-
mach , où les deux confessions envoient au grand-conseil deux
députéschacune.

— Si le voile qui couvre l'existence du comte Varel de Ver-
say n'est pas encore levé, du moins paraît-il que lesjournaux
allemands ont beaucoup exagéré les singulières et mystérieuses
circonstances de sa vie. Le comte avait en efl'el le droit de por-
ter ce nom, bien qu'il ne fût pas celui de son père, dit au-
jourd'hui ia Gazette d'Augsbourg, qui se donne l'air d'être ini-
tiée dans le secret, qu'elle promet de dévoilerplus tard, après le
décès de toutes les personnes intéressées. C'est sur la re-
commandation d'un très-haut personnage qu'il a été accueilli
à HildenbnrghauseiijOÙses inépuisables bienfaits lui oritbientôt
concilié l'affection générale. La Gezette d'Augsbourg laisse
entendre que ses immeubles , confisqués pendant quelque
temps, lui ont été rendus lors de l'entrée des alliés en France.
Ils étaient situés en Hollande. Tousses fonds étaient dans la
banque hollandaise. La comtesse ne parlait jamais,parce qu'elle
ne savait pas l'allemand ; elle n'a jamais porté de masque ; mais
elle rabattait souvent son voile pour se dérober à la curiosité
des indiscrets. Avant sa mort, le comte a envoyé en lieu sûr
ceux de ses papiers qu'il n'a pas brûlés. Il y a longtemps qu'il
avait déposéentrelesmainsdesonbanquierun testament accom-
pagné de plusieurs codiciles dans lesquels il dispose doses
biens. Quand son décès aura élé annoncé dans le Moniteur
universel, dans le Handelsbladd'Amsterdam et dans le Corres-
pondant de Hambourg, une personne munie de pleins pouvoirs
viendra à Hildenburghausen pour ouvrir le testament.

— Nous apprenons , dit l'Ere de St-.Louis (New-Orléans),
qu'un grand nombre d'émigrans sont assemblés à Indépendan-
ce, pour se rendre de là dans l'Orégon. Il y a deux compagnies
séparées et elles partiront vers le 20 avril. Le nombre des indi-
vidus qui en foui partie s'élève à environ 1,000 personnes. Ils
ont avec eux tous les moyens de transport nécessaires, et ils
emmènent une quantité considérable de bétail de toute espèce.
Une autre compagnie partira do St-Joseph eu même temps que
les deux autres, elle a 220 charriots. Le mouvement démigrat-
ion vers les régions qui sont au-delà des MontagnesRocheuses
est très-grand. Les compagnies se montrent très-rigoureuses
pour conserrer un caractère honorable a l'émigration , elles
n'admettent personne qu'après examen. Les réfugiés pour cri-
mes, les malfaiteurs, les individus mal famés sont exclus sans
pilié.

— À la chute de l'empire français , l'effectif de la Légion-
d'Honneur était de 30,747 membres appartenant aux cent-
trente départeinciis dont se composait alors la France. Au 9
novembre 1844, cet effectif élait de 49,714 membres, savoir:
81 grand'eroix , 201 grands-officiers, 833 commandeurs ,
4,482 officiers et 44,117 chevaliers. Sur le nombre total, 29,863
membres n'ont point de traitement ; 19,851 reçoivent le traite-
ment afferant à leur grade.Les revenus propres de l'ordre sont,
pour 1846, de sept millions ; les dépenses sont évaluées à
6,897,798 francs.

—On écrit d'Ulin ,le 11 mai , au Mercure de Souabe :
«Les travaux de la forteresse fédérale d'Ulm sont poussés

avec une activité extraordinaire : 2,800 ouvriers sont occupés à
la rivegauohe, et 1,200 à la rive droite du Danube. »

— On écrit de Dusseldorf, le 14 mai :
Le grand festival rhénan, qui a en lieu celte année dans no-

tre ville, avait attiré de tous les points de la province,, une foule
de curieux tellement considérable, que les hôtels n'ont pu suffire
à les loger tous.

i Comme il est d'usage, le festival s'est divisé en trois parties
qui ont élé exécutées le 12, le 13 et le 14. I! y avait en tout 647
exècntans: 128 soprani, 86 alti, 121 tenors, 139 basses, 78 vio-
lons, 24 altos et 24 violoncelles, 14 contrebasses et les autres in-
struinens à proportion.

Legrand compositeur Jules Ries dirigeait la fête. A la fin du
concert du 3e jour, M. Ries a été couronné, suivant l'usage, par
une des plus jolieschanteuses des chSurs, aux applaudissemens
des spectateurs, des chanteurs et de l'orchestre.

— On écrit de Presbourg, le 12 mai, à la Gazette de Cologne :
« Les scènes les plus orageuses accompagnent les élections du

comilat dc Rtrentschi. Parmi les candidats on distingue le comte
Csaky, et M. Ullmaun, fils d'un négociant, qui aspirent à la di-
gnité do chef du eomitat. Des bandes armées parcourent la cou-

trée dans ioules les directions ; une. maison a élé démolie, et un
partisan de M. Ullmann a reçu un coup de poignard qui l'a
étendu mort sur la place. »—On s'est souvent étonné que les empereurs de Russie prissent
le \'nre.ûo ducsrégnans de Sohleswig-Hohtein-Gottorp. La rai-
son en est cependant toute simple. On sait que la maison de
Schleswig-Holstein se diviseen deux lignes principales, cellede
Sehleswig-lïolstein-Gluekstadt (se subdivisant à son tour en
deux lignes, celle des rois de Danemarck et la ligne collatérale
des dues), puis cellede Sehleswig-Hoistein-Goltorp (se subdi-
visant dans les lignes russse, ci-devant suédoise, el oldenbour-
geoise). Les lignes principales, savoir les lignes royale, etde
Sclileswig-Holsteiri-Goltorp, ont longtcms gouverné en com-
mun leduchédeSchleswig-Holstein, (1) pendant que la ligne
collatérale des dues, étantapanagée de terres, ne prit aucune
part aux affaires du,gouvernement et ne reçut point les hom-
mages des états. Par opposition aux dues de SchleswiV-Holstein
de cette ligne collatérale (subdivisée eo quantité de lignes spé-
ciales dont il ne reste plus que celles de Sonderbourg-Aurrus-
tenbourgetde Sonderbourg-Glticksbourg), les ducs deSehles-
wig-Holstein, de l'uneet de l'autre ligue principale (et quant à
celle de Gotlorp, diviséeeu trois lignes spéciales, les ducs de
l'aînée d'entr'elles) se nommèrent ducs régnons, dénomination
qui ne convenait pas aux ducs de la ligne collatérale susdite. En
1773, quand le grand-duc et duc régnant Paul Pédrowitch cé-
da sa partde Schlcswig-Holstein aux desceudans mâles de la
ligne royaleet laissa les comtés d'Oldenbourg et deDelmenhorst
(pays héréditaire de la maison de Scbleswig-Holstein), qu'il
avait acquis en retour, à la branche cadette de sa maison, savoir
à la ligne grand-ducale actuelle d'Oldenbourg, le titre de la
ligne aînéedemeura le même, d'autant plus qu'en cas d'ex-
tinction des héritiers inàles, tous ses droits de succession, et par
conséquent si réintégration éventuelle dans les rapports anté-
rieurs, demeuraientréservés. Le titre en question ne rappelle
donc que la différence à cet égard entre les dues de Schleswig-
Holstein-Gottorp, ligne russe, et les ducs de la ligne collatérale,
différence qui a eu lieu dans le sens susdit et qui pourrait se re-
nouveler légalement. C'est ainsi que M. Samwor a envisagé ce
rapport dans son récent (l) ouvrage sur la succession hérédi-
taire aux duchés de Schleswig-Holstein. » Par gouvernement,
dit l'auteur, on entend toujours celui qui a lieu en commun;
voilàpourquoi les ducs de la ligne de Gottorpetdela ligne aînée
desrois sesout nommés ducs régnans, titre que l'empereur de
Russie prend encore à l'heure qu'il est. « Dans des circonstan-
ces analogues, la même chose est arrivée dans d'autres maisons
princières.— Le Vésuve, qui l'année dernière avait constamment em-
belli nos nuits de printemps et d'été doses flammes inoffensives,
offre en ce moment une singularité qui attire les curieux en
grand nombre. L'action corrosive du feu et la fureur des explo-
sions avaient , comme onsait, creusé le cratère de manière à
présenter aux spectateurs placés sur le bord extrême une sorte
de cône renversé, ducentre duquel s'élevait l'éminence em-
brasée. Les éruptions incessantes, à force de déposer leurs rési-
dus autour de cette colonne et d'y accumuler la lave, l'ont tel-
lement exhaussée, qu'il ne restera bientôt plus rien de l'ancien
vide de ce vaste bassin. Il serait curieux , si ce cône continua
toujours à s'élever et à s'accroître, devoir un beau matin le
Vésuve so recoiflfer de ce chapeau qui, au siècle dernier, sauta
en l'air, à la grande épouvante denos pères,

— On écrit de Saint-Pétersbourg, 4 mai :
■ M. le docteur Posself, professeur d'histoireà l'Université

de Dorpal (Livonie), qui se trouve actuellement en notre capi-
tale, vient de découvrir dans les archives de l'empire onze let-
tres autographes deLeibnitz à Pierre l".

» Ces lettres, écrites les unes en latin, les autres en allemand ,
roulent toutes sur des matières scientifiques, et semblent indi-
quer qu'il aurait exislè une correspondance assez suivieentre
l'illustre philosophe et le grandczar.

» M, Posselt se propose de publier ces lettres aussitôt après
son retour à-Dorpat. »

—On a découvert récemment, dans les archives royales à
Berlin, l'original de la lettrede Luther à l'archevèquede Mag-
debourg, pour protester contre ia vente des indulgences. Cette

(1) La dernière depuis I'inlro'luction du droit d'aînesse en 1608et depuis
la mort du duo Christian-Albert eu 1619 a gouverné dans sa branche aînée
qui est la branche actuelle de Russie.



lettre porie la date du 31 octobre 1517.11 paraît, d'après un post-
scriptum,i[\in lerélbrmateur y avait joint les rameuses 95 thèses.—Voici, d'après un document statistique, la proportion res-
pective de la mortalité de l'armée britannique dans les diverses
colonies anglaises : Nouvelle-Galles du Sud par 1,000, et par
an 14. 1; Cap-de-Boiioe-Espéranct', 15.5; Nouvelle-Ecosseet
Nouvenu-Brtinswick, 18; Malte, 18. 7; Canada, 20; Gibraltar,
22. 1 ; Iles loniennes, 28. 3 ; Maurice, 30. 5 ; Bermudas, 32. 3 ;
Sainte-Hélène, 35 ; Provinces deTennaserin, 50; Présidencede
Madras, 52; de Bombay, 55; Ceylan, 57. 2; Bengale, 63 ; Petites
Antilles, 85 ; Jamaïque, 1-43; Behamas, 200; Sierra-Leone, 483.

— On écrit de Paris :
Le printemps est toujours aux prises avec l'hiver. La tempé-

rature est toujours humide et froide. Il y a quelques jours seu-
lement , écrit-on de Bourg , le 12 mai, la neige est encore tom-
bée sur nos montagnes.

L'Echo du Midi , qui paraît à Montpellier, dit. qu'il règne
dans loin, le pays un froid inaccoutumé qui contrarie singuliè-
rement la végétation des vignes. On nous assure, ajoute ce
journal, qu'il est encore tombé de la neigt', le 9de ce mois,
dans le canton du Caylas.

Enfin l'Emancipation de Toulouse annonce que les agricul-
teurs conçoivent de sérieuses inquiétudes pour les diverses ré-
colles , principalement pour la vigne, en voyant la persistance
du temps froid et pluvieux qui régne depuis huil mois.

— Leßury-Post parlait, il y a quelques jours, d'un couple
centenaire vivant à Redmoor-F'ln, dans l'iled'Ely; le mari était
âgé de 107 anse! la femme de 105. Ce journal annonce aujour-
d'hui que les deux époux sont morts presque en même temps,
mercredi dernier, après une courte maladie. Ils laissent une
fille âgée de 84 ans.

— On mande de Blidah, 3 mai :
Depuis quelques jours, des nuée» de sauterelles infestent la

plaine de la Mitidja, elles tint déjà fait beaucoup de ravages.
Les Arabes attribuent à cette apparition une cause de grandes
calamités : Il y a plus de 30 ans, disent-ils, qu'ils n'en ont pas
vu dans le nord de l'Afrique, et lorsqu'elles y sont venues, le
pays a souffert une grande disette et de fortes chaleurs : ce n'est
que dans le mois de juillet, ajoutent-ils, que ces insectes vien-
nent, el cette année, il est étonnant dc les voir dans le mois de
mai. Ces sauterelles sont d'une couleur jaune clair, elles vien-
nent du Sahara où elles habitent continuellement, elles crai-
gnent beaucoup le froid, elles évitent de se reposer dans les en-
droits frais. Les orangeries de Blidah, toujours fraîches, n'au-
ront pas à souffrir de leurs attaques; elles ne volent que lors-
que le soleil les réchauffe et par une chaleur de plus de 28 de-
grès. Les villes mozabiles situéesau nord du Sahara, en sont as-
siégées tous les deux ou trois ans. Dans les terres cultivées de
ces pays, les récolles sont terminées au mois de mai, el les sau-
terelles, leur arrivant plus lard, ne peuvent faire aucun dom-
mage, elles sont, au contraire, d'une grande utilité pour les
Mozabites qui, bien loin d'appeler cela un fléau ou une plaie,
considèrent ces apparitions comme une màne céleste qui les
nourrit et qu'ils aiment. C'est pendant la fraîcheur des nuits et
des matins que les Mozabites rainassent ces sauterelles frileuses,
il est facile alors de les prendre, ils les mettent dans un sac pour
qu'elles ne leur échipp nt pas, el les font bouillir dans l'eau
avec du sel. Lorsque la cuisson donne une couleur ronge à ces
sauterelles, ils les mangent avec beaucoup de plaisir. Nous
avons vu à Blidah préparer ce ragout d'après ladite recette, des
Européens qui ont bien voulu partager ce régal, assurent que
ces sauterelles ont à peu près legoùt des crevettes.

— La reine d'Angleterre porte en cc moment un bracelet,
orné de quatre diauians delà plus belle eau, cl qui lous ont
appartenu à des personnages politiques de la plus haule impor-
tance. Le premier était en la possession de la princesse de Gal-
les , premièrefemme du roi Léopold de Belgique ; le second et
le troisième étaient la propriété de Marie-Aiitoinelle, et le der-
nier a brillé jadissur le front de l'infortunée Marie-Stiiart.

— On lit dans le Courrier des Etat-Unis , du 29 avril :
« Un homme , probablement fou ou ivre , est entré vendredi

dans la Whitehouse, a Washington , ayant un pain sous chaque
bras et une bouteille de vin dans chaque main , sain que per-
sonne s'opposât a son introduction. Après avoir dép.jsé ses
provisions dans la salle de réception , il lira un long couteau de
sa poche, l'ouvrit et pénétra , cette aru.eà la main , dansles
appartemens occupés par ia famille du président Polk. En
voyant cet étrange visiteur, les daines crièrent au secours , et
l'intrus fut arrête. Il s'appelle Hilton Fowler et est âgé de 35
ans. Y la suite d« cette arrestation , la rumeur publique en
avait l'ail une tentative d'assassinat contre la personne du pre-
sident. »

deux fils, soit par l'un des fils et la (erre, au moyen d'un cylin-
dre de fer blanc "plongé dans l'un des puits. Ordinairement, la
quantité d'électricité qui passe dans 1111 fil dépend de la lon-
gueur et du diamètre de ce fil par rapporta la pile qui fournit
[[électricité, et comme le courant parcourt 240 kilomètres, il y
a une perle sensible dans la loree électrique. Mais ce qu'il y a
deremarquable, c'est qu'en se servant de la terre, au lieu d'un
des fils, on perd la moitié moins d'électricité. La commission a
encore constaté que les poteaux servant à soutenir les fils ne les
isolaient qu'imparfaitement, malgré loules les précautions pri-
ses à cet égard ; elle a rei oanti que la quantité d'électricité qui
[lassait en employant vingt-quatre couples vollaïques de petite
dimension, fonctionnant avec une solution saturée de sulfate
de cuivre et une autre de sel marin, séparés au moyen d'un dia-
phragme en (oilou voile, était plus que suffisante pour mettre

en action les appareils destinés à transmettre les caractères ou
les lettres. Une pile d'une nature particulière, que nous ne pou-
vons décrire ici, est doue placéeaux deux ex lié mi lès de la ligne,
c'est-à-dire à Paris et à Rouen.

VARIÉTÉS.

TÉLÉGRAPHE ÉLECTRIQUE.
Dans la séance de l' Académie des sciences de lundi, M. Arago

a annonce qtle la commission chargée, pur M. le ministre de
l'intérieur, de l'établisse ncnl d'un télégraphe électriqueentre
I', iris et Rouen, H complètement réussi dans loules ses expé-
riences ; de sorte que l'on doit considérer aujourd'hui connue
résolue la question de la télégraphie électrique ; il n'y a plus à
résoudre que des questions de details d'un intérêt secondaire,
qui seront ultérieurement emdiees par la commission.

La commission n'ayant pas encore l'ait connaître les appareils
dont elle a fait usage, nous ne pouvons donner qu'une descrip-
tion très-générale du télégraphe électrique.

Deux fils de cuivre, convenablement isolés et recouverts de
glu marine, pour éviter l'nxidation, ont élè tendus sur des po-
teaux de cinq mètres de liant, placéssur toute la longueur du
chemin de ler; chacun de ces fils a cent vingt kilomètres de
long, de sorte que l'électricité doit parcourir deux cent-qua-
rante kilomètres, — 120 pour aller, 120 pour revenir. —Des
expériences ont toutefois permis à la commission de constater

qu'on pouvait se passer d'un des deux fils, et que la terre pou-
vait le remplacer comme corps conducteur. Un puits a été
creusé, en outre, près de chacune des stations de départ, afin
de pouvoir transmettre le courant, soit par riutergióaiaire des

Ce télégraphe électrique, ainsi que ceux construits en An-
gleterre, est fondé sur le principe suivant :

Si à une des stations, à Paris, parexemple, se trouve la pile, et
que l'< n attache à ses deux extrémités les deux fils conducteurs
tendus sur toute la route, l'électricité circulerait alors dans les
fils s ins manifester sa présence; mais si a une desstiit>ouson en-
roule le fil autour d'un morceau de fer doux, alors celui-ci s'ai-
mantera sous l'influenced'icourant, et pourra agir par attrac-

tion sur un autre morceau de ler. C'est la uiiedes propriétés ca-
ractéristiques de l'èleciriciié. Supposons maintenant que ce
second morceau de f.;r (qui est destiné à être attiré par le pre-
mier loules les fois que celui-ci est aimanté) soit un levier qui
fasse mouvoir à l'aide d'un mouvement d'horlogerie une ai-
guille sur un cadran analogue au cadran d'une pendule, el

alors on concevra quesi on interrompt le courant électrique, un
certain nombre de fois, le premier morceau de fer sera aimanté
et désaimanté le môme nombre de fois, et qu'il en résultera des
attractions successives sur le petit levier de fer, attractions qui
feront tourner l'aiguilledu môme nombre d ■ crans.

Si l'on conçoit qu'il existe deux appareils semblables aux
deux stations à Paris et à Rouen, et que sur les deux cadrans
soient inscrites des lettres, des syllabes, des signes quelconques
de la même manière que les heures sont inscrites sur les cadrans
de pendules, alors ces appareils mêmes pouvant interrompre et
rétablir le courant électrique loules les fois qu'une des aiguilles
tournera de deux ou trois crans, cle, l'autre roue tournera de la
même quantité. Si alors on place une des aiguilles dans uno po-
sition telle qu'elle soit en regard d'un signe quelconque, alors
instantanément l'aiguille de Rouen se mettra dans la même po-
sition. Nous disons instantanément, car, jusqu'ici, on a trouvé
que l'électricité avait nm; vitesse immense, 70,000 lieues par
seconde. On voit donc qu'à une distance immense, de cent, d^'tix
cents, trois cents lieues, on pourra correspondre et se parler
sans attendre plus longtemps que si la perso nie qui parlait était
auprès de soi.

M. Eoy, administrateur des lignes télégraphiques et membre
delà commission qui a l'ait exécuter les travaux de l'établisse-
ment avec beaucoup d'intelligence, a eu l'idée defaire marcher
un télégraphe électrique semblable au télégraphe ordinaire,
c'est-à-dire qu'on a tracé sur le cadran des dessins représen-
tant les figures du télégraphe ordinaire, ce qui laissera, si l'on
veut, nu vocabulaire deChappe, toute.la valeur qu'il conserve
encore. Tous les appareils ont été construits par M. Breguel,
dont la grande habileté est connue de l'ont lè monde, et ils ont
parf.'iiieun nt fonctionné en présence de la commission compo-
seede MM. Passy, président ; Arago, Becquerel, PouiJlet, Ré-
gna v 11, membres de l'lnstitut j terni i inga ut, iv speeteur-géné-
ral des piiiits-ct-''!ia>issées; Foy et Breguet,artistes mécaniciens.— On lit dans la Times :

■ Nous apprenons que le gouvernement , d'accord avec la
compagnie du chemin de ler, a l'intention d'établir un télé-
graphe électrique de Londres à llolyhead. Lo conducteur s'é-
tendrait sur une longueur de 2 à 300 mules anglais (280 à 400
kilomètres), et passerait par les centres commerciaux de Liver-
pool, Manchester et Birmingham. Les résultats surprenans don-
nés par l'appareil éleelro-maguéiiquc qui fonctionne sur la li-
gne du South-Western et relie Londres à Porlhsmouth (120
kilomètres), ont engagé le gouvernement à établir une corres-
pondance sur la ligne de llolyhead. Ce télégraphe changera
complètement la correspondance commerciale, car on connaî-
tra a chaque instant de la journée les fluctuai ions des fonds de
Londres, Liverpool, Manchester et Birmingham. L'amirauté it
le commerce ont déjà tire de grands avantagés du télégraphe
établi entre Londres el Portsmoulh. On assure que 1 on a inten-
tion de construire ou que l'on construit déjà d'aulres télégra-
phes sur les lignes suivantes : de Nic.e-Elmsa Soulh.iiiipton (té-
légraphe commercial) , 77 milles, avec embranchement sur
Gosport , 21 milles; snvlérailway atmosphérique de Soith-
Devoti, 52 milles; sur le Great-Western , de Paddingston à
Slough, 18 milles; sur le ligne de Yarmouth et Norwieh , 20
milles ; sur la ligne de Douvres , de Tonibridge à Maidstone, 15
milles; sur le railway atmosphérique deÇrojdon ; sur la ligne
dc Blaekwall ; sur celle de Manchester à Leeds, avec embran-
chement sur Oldliam ; sur une portion dc la ligne d'Edimbourg
à Glasgow; sur le chemin de fer atmosphérique de Dalkey à
Kiilgstown (pour le commerce et la transmission des dépêches
nécessaires au service des conmis). Tout cela comprend une
étendue de 250 milles, auxquels il faut ajouter 300 milles pour
la ligue de Londres à llolyhead. »
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AVIS AUX FUMEURS. ?wTVf$
contre l'augmentation descigares, en ado-plant despipes -cigares de
royale de M. ltue , permettant de fumer tous les tabacs selon «"" » a
ses fantaisies, eu voyage, àla campagne, sur mer, sans jamaiscire P" -^pourvu. Ces pipes-cigares valent mieux pourles fumeurs que loules le |j(.
d'épargne, puisque la dépense n'est que de quelques centimes parJ°
disqu'en supposantqu'un hommefume le cigare pendant quarante a ', j(j.
n'est pas trop sans doute, de lui en allouer six par jour, attendu que ■* j,jl
gares se réduisent en pratique a peu près à quatre, par la non-valeiK " ,i
sur ce nombre de six ;il aura dépensé six cigares par jour à25 cen i

pièce, ce qui constitue, au bout de l'an, une dépense de 547 fr. ''etsi on la multiplie par quarante, on ale total effrayant de 21>"U „le
mêmequ'en calculant l'intérêt de l'intérêt de celle somme à 5 ['■ c' j-jt-
ment, on arrivera an chiQ're énorme de 77,080 fr. Outre cette >lcpenS rdi
geut, si nous voulons connaître combien le même fumeur aura liep fl j)

temps, en admettant une demi-heure par chaque cigare, nous tr° ,M,
qu'il aura employé deux ans et quatre-viiigt-quiiizejours à fumer, ces ji
qu'en deux ans el quatre-vingt-quinze jours, il aura dépensé en c'« c|rf
somme de 77,030 fr. Ce même fumeur aura consommé une longueur ta

res égale àla distance qui sépure Paris et Orléans. On trouve inain'e" , |'t'
pipes-cigares de Une chezlous les débitans de tabac de France et ( i

iranger ; et ceux qui n'en seraient pas pourvus.peuve.it se les ['r°('u..jl
mêmes prix qu'à Paris, par leurs commissionnaires, et notamineul
Périllat jeune,rue Grenétat, n° 32. -uit'

Adresser les demandes eu gros àM. fEtie , qui a racheté les dml .[[,.
Constant Blavanus. Seule fabrique générale , rue du Faubourg-Sain 1" .^
25 , à Paris. MM. les débitans peuvent s'adresser, pouravoir des asso^
en demi-gros , chez MM. les commissionnaires ci-après: Périllat. .-J î:
nétat, 32; Radius, passage de l'Ancre; David, rue Neuve-Bourg- I'" ont*
Augu , rue Neuve-Bourg-l'Abbé ,\ ; beaumont, rue de l'Arbre-Se". j;*
Valois , rue Faubourg-Saint-Denis , 56: Saunier, quai aux Fleur*, i
Versailles, Courtois; àßesançun, Saillard-aîné; à ft'inies , Barbus 'r
Londres , Foiitaine-Moreju.

Théâtre «ta imidrriilr.Plmve «fc» ta »"*"*'''L'AMOUR DANS TOUS LES QUARTO
Vaudeville en Sept Tableaux , par M. CLAIRVILLE' ,

Cette pièce , dit le Journal de Paris , abonde en incidens si nomU' u-
détails si variés, qu'il faudrait tout un journalpour en donner I -^'l'out ce que nousajouterons , c'est que cet ouvrage est riche de D""oci''
ries charmantes , de scènes très-spirituelles ,de couple's iiigéiiieu*e
meut tournés , etenliii qu'il a obtenu leplus completsuccès.

wmëÊWÊWom
«OM-O ©CXX»»

Grande SnUe Tivoli.
Emmanche, le 2& Mai 1845

et ensuite TOUS LES DIMANCHES durant i.v SAISON D'ÉTÉ,

CONCERT D'HARMONIE,
depuis 8fusgu'â 11 heures du soir.

La Salle el le Jardin seront ouverts à G heure» du soir.
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